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L A V I E
JOYEUSE ET RECRÉATIVE

THIEL-ULESPIÈGLE,
Dd Jes faits merveilleux & fortunes qu 'il a eu *

lequel par aucune ruje neJe laljja pas tromper*

C' ez A F, F. André, Imp Llb & Fabricant de
Papar, Grand-rue, v's-a-*is la Peíie-Cro x.
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LA VIE
JOYEUSE ET RÉCRÉATIVE
THIEL - ULESPIÈGLE.
Comme Ulejpiegle vînt: au monde, ce qui 1U1 arriva

le jour de Ja naisse nee.

AU pays de Saxe au Village nommé Kurlin ,auprès de la rivière fliê.ne, naquit U'espiégle «
son pere avoit nom Nicolas , & sa mere "Wibica.
Ils envoyerent leur fils pour être baptisé, & le
firent nommerThicl Ulespiegle:quand il fut baptise
on le porta dans une taverne, où ils firent
bonne chère à son sujet, comme en plusieurs
autres lieux , c'est la coutume : ensuite la sage femme
prit Pensant pour l'emporter en la maison, & comme
elle croyoit passer un petit pont, el)etombadans l'eau
avec Pensant, & tcuj deuxeusstnt été noyés s'ils
n'eussent eu du secours. Etant venus à la maison, ils
firent chauffer de Peau dans un chaudron , & déve¬
loppant Pensant le laverent bien de la bourbe ea
laquelle il étoit tombé avec la sage-femme.
Les réponses que fit Ulespiègle a un homme qui

lui demanda jon chemin.

OR un jour que les parens u'Ulespiégle éto'enÉallés dehors Sc l'avoient iaisté seul à l'Hôtel 3



4 P'ie joyeuse & récréative
lui étant éncorejeune enfant , il survint d'avanture
en la maison un homme a cheval, lequel vouloitde-
mander le chemin, & parce qu'il ne vit personne, ilappel<pour savoirs'ilyavoit quelqu'un.^ Ulespiegîe,lui dit oui, il y a un homme & demi , la tête d'uncheval, & je suis un homme entier. Lòrs l'hommelui denanda où étoit son père & sa mère, i! répon¬dit ; mon père est allé faire d'un mal un plus grandmal;&ma mère est pour faire honte ou dommige.L homme demanda comment ; l'enfant dit : Mon

pèref'iitd'un mauvais chemin un plus mauvais, caril fait un fossé pour empêcher qu'on ne vole sur 'es
b'eds. Et ma mere est allée rendre du pain qu'elle aemprunté il y a quelques jours ; fi elle rend moinsc'est honte, íì elle rend plus c'est dommage. Lors cethomme lui demanda où il pouvoit bonnement pren¬dre son Chemin-; 1 enfant lui répondit râliez où les
çisons vont. L'hommepiqua son cheval, les oisonss'e"vclèrent dans l'eau ; alors l'homme douta, & re¬
tourna , disant .- les oisons sont allés dars l'e, u & na¬

gent; l'enfant lui répondit a'îez où fis vont & non
pas où ils nagent. Lors l'homme s'en alla, étonnédes subtiles réponses de l'erlant.
Comme Ulejpiégle monta à cheval derrièresonpere,& montra la malice.

GRandes querelles & p'aintes venoient tous lesjóurs au père d'Ulespiègle, que son fils étoit unmaÍTcieux, Qia .d il eut dix ans, il íaisoit mil e mé¬chancetés dont tous les voisins se plaignoient. Ules¬piègle s'en excusmtydisoit qu'il ne íaisoit mal à per¬sonne; mais si voûsvou ezéprouverl'occ3sion,mon¬tez snr votre cheval, je serai affis derrière vous
,8e vous verrez qu'ils auront quelque chose à dire
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sur moi. A'ors le pere leprit d rr ère lui Ulespiègle
Ie\asi che nise , & montra chose ma honnête.

Aiors les gens d soient tout haut, voy-zdonc ce
petit malicieux .- ce qu'entendant, il disoit : V^us
voyez que je ne fais de mal à personne, & néan¬
moins ils m'appel'íent malicieux. Alors son pere le
naît devant lui sur -on cheval. Ulespiég'e íaisoit la
moue & tircit la langue en se mecquant d'un cha¬
cun , sans que son pere s'en apperçùt.

Alors, ces gens disoient de rechef : regardez que
ce jeune homme est malicieux. Alors son pere dit,
tu es né aune malheureuse heure, encore que tu te
tienne en repos, tout te fuit.

Ensuite le pere d'Ulespiègle se retira au pays de
Maroc , en un Village où étoit sa mere, & bientôt
après il mourut, & sa mere demeura auprès de son
fils mangeant & buvant plus qu'ils n'avoient, car
ils devinrent pauvres. Ulespiègle ne voulut appren-s
dre aucun métier. Ayant seize ans, il fut danser sur
la corde, & autres tours semblables.
Vlespiégle tomba de la corde en Veau, & comme il

se vengea de ceux qui Vavoient fait tomber.
IL arriva qu'un jourUlespiégledansoit sur la cordeà travers l'eau, & fit plusieurs tours de plaisanterie.
Or, il arriva des gens malicieux quicouperent la cor¬
de , & Ulespiègle tomba dans l'eau , dont il fut fort
courroucé; mais il dit qu'il reviendroit le lendemain
malin. Ulespiègle,aprèsavoir long-tenis dansé sur li
corde , dit aux enfans : vous verrez une chose nou¬
velle & merveilleuse, si chacun de vous veut me
donner son souiier droit. Les parens des eufans pen¬
sant qu'il fût vrai , les firent ôter à leurs enfans.
Ulespiègle après avoir tenu long-tems la corde ,
chacun veuloit avoir le sien , inais Ulespiègle
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les jetta tous ensemble dans un monceau disant quechaci n prenne le sien. Alors ils remuèrent tout pouravoir leurs souliers . tellement qu'ils ton boient l'un
sur l'autre, en disant, celui ci est le mien , l'autreest
le mien : tellement que les pères & mères & païenss'entremêloient & se battoient les uns contre les an¬
tres , se frappant des poings. Ulespiègle rioit & se
mocquoit d'euxdisant.quech cunchtrchrsonsoulier.
Comme la mere d'Ulespiègle lui conseilla d'appren¬

dre un métier.
Ibica,mere d'Ulespiègle, ètoit joyeuse que
son fils ètoit paisible .• elle lui dit qu'il laissâtles mauvaises conditions, car sans cela on ne sauroit

gagner de l'argent.
Lors Ulespiègle lui dit * Ma mère, à ce qu'unhomme s'adonne cela lui demeure. La mère lui ré¬

pondit, cela me semble ainsi ; car il y a quatre jours
que je n'ai point de pain en ma maison, & si les cho¬
ses duroient long-tems j'aimerois mieux mourir.

Comnte LJlefpïégle obtint du pain pourfa mère.

QUand Ulespiègle vit sa mère ainsi sans pain . ilpensa de i'appaiser,& s'en alla en la Ville de Sa¬
ve. te cn la maison d'un Boulanger, disant : envoyezà mon M î.re pour dix-huit patards de bon pain ,moitié blanc & moitié brun ; & n mma 'e nom du
Seigneur qui ètoit logé en une Hôtellerie , disant :
venez avec moi,M nseignet'r vous raiera Or Ules¬
piègle avoit trouvé un sac dans lequel le Boulangermil le pain, & étant loin de la «nai or du Boular.g»r illaissa tomber par le trou tin p*in dans !'ordu»e &mit le sac à terre, puis dii au Serviteur ie n'ose ois
porter ce painà Monseig ieur. c< uiez cher< her un
autre pain , ? je vous a tendrai ici .• n ais ,1 ne
trouva plus Ulespiègle, Le Serviteur retourna chez
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le Maître , & le Boulanger courut à l'Hôtelltrie où
Ulespiègle avoit dit. mais on ne savoit qui il ètoit.
Ainsi Ulespiègle porta du pain à sa mère, lui disant,
mangez ce que vous avez, & jeûnez quand vous n'en
avez point
Comme Ule/piéglefut dérobé en un certain cofre,

& puis ilse loua à un gentilhomme.
ULespiégle s'en alla un jour à 'a Dédicace ayeesa mère , où il s'enivra au dîner , & chercha un
lieu pour dormir, afin que nu! ne lui fît m .1, Alors
il alla derrière le jardin d'un Juif, où il trouva plu¬
sieurs cofres & rr.alics d'osier, desquels en choisit une
vuide, & s'étant nf.s dedans ii s'endormit jusqu'à
minuit, tellement que sa mère croyoit qu'il fût à la
maisonren nette nuit vinrent deux!arrons pour déro¬
ber ce coffre; ils se disoient l'un à l'autre que le plus
pésant ètoit le meilleur. Les larrons alloient tâtant
ceux qui pesoient le plus ; iis vinren' à celui où ètoit
Ulespiègle : alors i! s'éveilla, & cuit tout ce qu'ils
disoient : il laisoit si obscur qu'on ne se voyoit pas
l'un & l'autre. Ulespiègle mit la main hors du cofra
en tirant les cheveux de celui de devant, qui devint
courroucé, maudiflant celui de derrière : sur quoi il
répondit, disant : songez-vous,en allant, ou si veus
dormez? Comment vous tirerai je, à grande peine
puis je tenir ce cofre ? Puis de rechef tiroii les che¬
veux de celui de derrière, lequel disoitr jeportetant
que je sue, & vous me tirez par les chevaux? le pre¬
mier dit ; comment le ferai je, à grande peine puis-je
trouver le chemin? maisc'est vous qui me tirez. Lors
Ulespiègle derechef tira le premier par Ie3 chevejix,
qui se courrouça & laissa tomber le cofre. Ulespiè¬
gle demeura dormant jusqu'au jour, de-là s'en alla ,
& vint devant unChâteau où il se loua pour setviteur.



8 Vie joyeuse & récréativeUn jour étant avec son seigneur , pansant dans unlieu cùil y avoit de la chenneviere, son seigneur luidit ; pissez toujourssur cette herbe où vous la trou¬verez, car a-ec cette hei be on lie les lar ans & autresmalfaiteurs, car son maître étoit larron & voleur.Ulespiég'e dit qu'il leferoit. Un jour étant en lamaison & son maître étant a table, le cuisinier dità Ukspiégle, qu'il al'àt au celier quérir le honneb^oula moutarde dans le pot; Ulespiègle qui entendoit^inneb, qu'on npmme en langage Allemand ù'hene-Viere, henneb ;& Ulespiègle qui n'avoit jamais vumoutarde , répondit ; bien, je le ferai , puis pensa ensoi-même quelle chose il vouloit fatreàtoutlf hen¬neb, ou moutarde, & croyoit qu'il le vouloit lier. IIalla donc au cellier , où il trou, ale pot, persmt a ceque son Maître lui avoit dit, qu'il pissât sur cetteherbe, il prit le pot, pissa dedans, & mêla tout en¬semble , puis leportaau Cuisinier, lequel l'envoyasur la table. Le maître &sa femmeavec tous les au¬tres goûtèrent à la moutarde o n henneb, ils trouvè¬rent qu'il avoit mauvais goût; le maitre demanda auCuisinier quelle chose il avoit fait à la moutarde; leCuisinier en ayant goûté,dit, le henneb sent commesion avoit pissé dedans. Ulespiég'e rioit; le maître dit,pourquoi ris tu? crois-tu que nous ne la goûtonspas bien ? si tu ne le veux croire, viens-en goûter.Ulespiègle dit. je ne mange point de ^enneb: nevous souvient-il point de ce que vous m'avez com¬mandé l'autre jour , disant qu'il filloit pisser sur cetteherbe, & que c'est ì'herbe dont on a coutume dependre les larrons? Tu es un mauvais coquin , ditle Miître, car cette herbe-là est appellée henneb &celle-ci ^.nneb.
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Comme JjlcJpiégle Je loua á un Minijíre.

OR quan 1 Ulespiègle s'en fu> hors du Château ,if vint au pays de fhansvcok, où il se loua à un
Mmistre qu'il ne co nnoìssoit pas. Le Ministre lui dit
qu'il le vouloit bien. Or il voyoit bien qie la cham¬
brière n'avoit qu'un ce 1 ; este apprêta d. s poulets
pour rôtir, puis les si: tournera Ulespiég'e: quand
ile furent iôtis, il en mangea un sans pain.

Al'heure du souper la chambrière vint auprès du
feu, voulant apporìer les no lets sur la table; voyant
qu'il n'y en avoit qu'un, eiie dit* il y en avoit deux,
où est l'autre? Ulespiègle du , ouvrez l'autre ceil, Sc
vous verrez les deux. La cha brière fut courroucée,
& fut auMinistre , & lui dit ; votre serviteur semoc-
que de moi parce que je n'ai qu'un œil, & j'avois rr.is
deux poulets rôûr , je n'en trou* e qu'un. AlorS le
Ministre dit à Ulespiègle ; p urquoi vous moquez-
vous de ma chambriere, car il y avoit deux poulets?
Ulespicgle dit; Monsieur vous le dites , mais je lui
disois qu'elle ouvrit les deux yeux, & qu'elle verroit
l'autre. Le Ministre dit, toute fois il y a un poulet
égaré; U(espiégledit, je l'ai margé, vous m'avez dit
que je boirois & mar gérois comme vous & votre
chambrière.

Lors le Ministre fut content, disant, mon ami, il
ne m'en chaut pour un poulet: laites toujours ce que
ma chambriere vous dira Ulespiég'e dit, je le ferai
volontiers, puis après que la servante lui commande
que'que chose il n'en fait que la moitié, car s'il de-
voit porter un sceau d'eau , st ne le portoit qu'à
demi, & de deux piécesdebois qu'il devoit mettreau
seuil n'en mettoitq t'une , & ainsi de toutes autres
choses; .'est pourquoi la servante s'en plaignit au Mi¬
nistre, lequel yint à Ulespiègle 8í lui dit : je vous ai
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dit de faire ce que ma servante vous commande , &Vous n'en faites rien. Ulespiègle repondit,je l'aifaitainsi que vous l'avez commandé , car vous m'avezdit que je fisse toute ch< se à demi. Le Ministre en
rit,& la servante se comrouça, disant, si vous vou¬lez pluâ long-tems tenir ce malicieux , je veux medépartir de vous ; ainsi fut contraint le Ministre de
donner congé à Ulespiègle à eause de sa servante.Mais comme le Cierc du Micistre dudit Villageétoit mort, il fut fait Cierc tn place.Comme Vlejpiegle suc fait Lecteur du Temple des

Ardens.

ULespiégle étant Lect ur , un jour le Ministreét n: dnns le Temple pour commencer la Prê¬
che, le Mimstre fit une irrévérence; Ulsspicgle luidit, d' ù vient q-e vous faites cette incivilité dansleTem le- LeMinistre dit, j'ai puissance de faire . .

.. au milieu du Temple, s'il me pliît Ulespièglerépon it, ie m'en vais maintenant gag» r un tonneaude dour 1 ■ biere (tue vous ne Poseriez faire,
A o s le Ministre dit à Ulespiègle , coyez-vous

que je ne sois pas ascezhard; de leiairé? II accorda h
g g.1ure, puis s'en alla faire son . ,. ails urs, en di-
s..r , Lt cteur, j'ai gagné le tonneau de b:erre. U'es-
pi ;g!e dit, il faut 'e mesurer, s'il est au milieu comme
vous le dites ; Ulespiègle alla mesurer, & trouva
qti'il s'en fal oitsix pieds qu'il ne fut au milieu ; &ainsi Ulespiègle gagna par le moyende son mesuragele tonneau de bierre.

Comme U/espiègle doit voler.

LEnomd'Ulespiégleserepanditen plusieurs lieux,&'il vint à Maibroch, où il fit crier qu'il vou-l< it f îire quelque chose d'étrange: il dit qu'il vouloit
irorrtei sur la plus haute maison de la Ville, S: de là
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vouloit voler en bas , & qmnd le peuple le sut, < ha-
cun courut à la place du marché, &Uh spiégle étoit
sur la maison, remuant les bras, faisant semblant de
vouloir voler. Le peuple le regardoit,& il leur dit:
je croiois qu'il n'y eut point de fol que moi, mais
voilà une Ville qui en est toute pleine, ca^ quoique
vous tous m'eussiez dit que vous euffitz volé,
je ne l'eusse point cru , & maintenant vous voulez
voir ce qui est impossible.
Comme Ulespiègle donna une medecine à undocteur.
LE Comte Erumpt de Quatrot , le Comte deMaibroc, & tous les nobles aimoient Ulespiègle
pareequ'il étoit pleinde joyeuses finesses. Le Comte
avoit auprès de lui un sage Docteur, qui n'étoit
pas aimé des gentils-hommes parce qu'il disoit
quilne pouvoit voirdes fous, &quandil voyoit Ules¬
piègle à la Cour , il disoit au Comte & à ses gentils¬
hommes: On devroit s ire venir des sages en la
Cour des Seigneurs, et non pas des fous, car il ap¬
partient aux sages d'ê.re avec les sages,& lésions avec
fous ; & si les Seigneurs les tiennent avec eux ils
sont réputes fous Les gentils-hommes mécontení
disoient, cela n'est pas parler trop sagement, car qui
veut ouir folie ne doit pas être trop en arrière d'eux;
il yen a beaucoup qui pensent être sages, qui tou¬
te fois se laissent bien'tro toper par les fous, ainsi il
appartient aux g'ands Seigneurs d'avoir des gens de
toutes sortes les uns avec lts autres; ils chassent
souvent plusieuîs mélancoliques , & là où sont les
nobles les fous y veulent être. Les nobles dirent à
U!evpiégle la dispute qu'ils avoient eue pour lui
avec le Docteur , & lui dirent que s'il vouloit faìie
quelque tcurde fine se au Docteur, ilsl'aideroient.
Ulespiègle leur répondit : Messieurs, vous me vous



12 Vie joyeuse & récréativelez aider je paiera bien ; alors il partit de la Cour& ne revint de quatre semaines ; à son retour il allaloger où le docteur étoit souvent ma'ade ; 8z cher-choit quelque operateur pour le g é ir.Alors le Docteur alla trouver Uespiégle en sonlog's se promenant avec lui, disant : ù vous me pou¬vez guérir, jsvous paierai bien; j'espere vous aider,dit Ulesniég'e, mais il tau; que je coucha une nuttauprès de vous, & je vous couvrirai bien , afin quevous puissiez suer & par i'odeur de la sueur je con-noîtrai votre maladie. Le Docteur croyoit qu'il di-soit vrai, Uiespiégle lui donna une forte purgition:& disoit au Docteur que c'étoit pour le faire suer.Uleispiégle prit ensuite un pot de terre dans lequelil veisa de i'urine & mit le pot sous le lit
, puis s'enalla coucher auprès du Docteur sur le devant: alorsle Docteur prit telle puanteur de I'odeur qui é'oitau pot, qu'il fut contraint de se tourner vers Ules-piég'e ; mais Ulespiègle laissa aller un gros p...alorsle Docteur se tourna vers le pot, & il lui fallut souf¬frir ceci jusqu'à minuit, que ta médecine commençaà opérer, Ulespiègle dit alors au Dacteurjccmmentêtes vous ? il me semble que votre sueur put fort ; leDocteur pensa en soi-même, je sens cela aussi bienque vous.

Ulespiègle lui dit : tenez-vous tout coi, & j'iraiallumer la chrndelle. & je regarderai comment vousêtesdisposé. Ulespiègle se leva donc & laissa allerde reclief un gros p ... Le Docteur lui dit : ami, jesuis fort malade. Une heure après 1e jour vint, 8iUlespiègle prit la fuite.
Sur les huit heures du matin, les gentils-hommesvinrent visiter le Docteur, & lui demanderent commsil étoí ; mais il ne pouyoit perler qu'avec peine, &
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dit d'une voix atalad : Je me suis fié à un malicieux
qi.e je croyois un Docteur enmédecine, mais c'étoit
un Docteur en malice. & leur conta l'áventu e. Ils
se mirent tous à rire , dîsmt : vous disiez qu'on ne
devoil jamais converse avec des fols.
Comme uiespiégle guérit un enfant malade ensai-

Jant pour lui.

ON Lisse souvent les bons médecins, de peur deìeur donner quelque peu d'argçnt , mais on
croità ceux qui courent par le pays, à csux-là on
paie deux lois plus qu aux aut. es, II ainsi à
Ulespiegle qui, arrivant au pays d'HoJdeschem en
ur, logisoù i'hòte n'étoit p;-s;maisUlespiègle étoit
bien connu, & en cette maison il y avoit un enfavt
malide de fhôtesbe. Ulespiègle demanda à l'hôtes-e
quel mal il avoit-• elle répondit que s'il pouvoit aller
à la chaise il seroit guéri. II lui dit qu'il savoit un
bon remede à ce'a ; guírissez mon enfant , je vous
donnerai ce que vous voudrez. Ulespiègle répondit,
c'est unebien petite íc;ence que ceia, & l'hôtesse s'en
alla au jardin. Ulespiègle fit en ia chose, & y mit l'en-
Lint, & quand elle revint du jardin, elle trouva l'en-
frnt sur la chaise, & demanda qui avoit lait cela ;
Uîesoiégle répondit , je l'at fait j vous disiez que
l'enfant ne p auvoit al er à la chaise , pourquoi je i'y
ai porté: alors elle regarda l'ordu-e dessous !a cha se,
dí ant, c'est ce qui a. fait t .nt de mal à aion enfant je
vous remercie de ce que vous l'avez ainsi aidé, &
le paya b;en. Ulespiègle dit ; je sais beaucoup de
telles médecines, & s'en alla,
Cotnme Uiespiégle guérit tous les pauvres malades

du grand Hôpital de Nuremberg.
IL arrivaqu'un jour Ulespiègle vint à Nuremberg,& peur 5e faire mieux connoîtrc il ût attacher & j
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rrettre dos écritemxaux portes de lamaison de Ville,
par lesquels il fil entendre qu'il étoit grand Aíéde-

, cin , & qu'il guérissait tous Us malades. Au même
lieu il y avoitur nouvel Hôpital le Gouverneurvint
à Ulespiègle, & lui demanda s'il savoit aider à ses ma¬
lades , disant que s'i les pouvoit guérir il seroir
bien payé ; il lui dit, si vous me voulez donr.er et: t
fl. rin;, je guérirai ìous vos malades, & je ne veux
point d'argent qu'il ne soient tous guéris. Alors
Ulespiègle vint à l'hôpital, & demanda à chaque
malade qu'elle infirmité il avoit, & les fit tous jurer
qu ils t-e diroient à personne les paroles qu'il leur
diroit, ce qu'ils hrenttous, Ulespiègle leur dit-'Que
je vous guérisse tous, c'est chose impossible, car il en
faut brûler un d'entre vous, & lemettreen poudre ,
& en faire un breuvage pour donner à boire aux au¬
tres avec une autre médecine, mais ce sera celui qui
re pourra aller qu'il faudrabrûler, & mercredi pro¬
chain je viendrai céans avec lesGouvemeurs,& leur
dird celui qui est le plus malade , puis ils guériront
prompts ment. Le jour nommé venu , tous les ma¬
lades furenten crainte,les uns prenoient leurschausses,
&lesautresfurenttoutelanuithabillés.L'heureétantve-
nue, Ulespiégleentra àl'hôpital&commença à appe¬
ler tous les malades, qui commencent a fuir, même
ceuxqui en dix ansnes'éioientlevés du!it.Aprèsqu'ils
furent sortis ildemanda son paiement, lequel il ieçut
& partit de là; mais trois jours après tous les mala¬
des revinrent, à i hôpital , & racontèrent ce qu'Ules-
piég'e vouloit faire.
Comme ulcspieglese loua pourservirun. Boulanger.

ULespiégle é a- t arrivé en la Ville de M >nfort ,s'avisa de servir un Boulanger. Quand le l-n-
dernain fut venu qu'on devoit faite du pair, & qu'il
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lui Llloit de la chandelle pour bluter , le Boulanger
dit/jenedonne point d-chandelle; blutezau c.air dela
Lune. Ulespiègle prit ìe btuteau, le pendit à la fenê¬
tre, & bluta la Urine au jardin sur la terre; mais au
matin le Boulanger se levant pour cuire le pain ,
Ulesptégle itant encore à l'ouverture , son maître
lui dit : que diable faues vous , la farine n'a-t-elle
rien coûté pour la btuler sur Sa terre ? Uîespiégie re¬
pondit, j'ai fait comme vous m'avez commandé.
Le Boulanger dit, ma farine est perdue: Non, non,
dit Ulespitgle, je la laverai bien. Le Boulanger
dit : il est trop tard pour cuire le pain & faire la pâle,
Ulespiègle dit : Maître, je sai un bon moyen , la
pâte du voisin est toute prête, je m'en vais vous l'ap-
porter. Le Bouhnger se coi.rr .>uça & dit . alb z au
gibet chercher ce que vous trouyiiez, Ultspìégle
répondit Bien,m itre. Alnrsils'cn alla sous le gibet
& y trouva les os d'un larron, les apporìe & d.t -
Maître, j'ai 3pporte ce qui étoit sous le gibet, à quoi
.vouîez-vous l'^mployer? Le Boulanger se fâcha, di¬
sant, je me plaindrai de vous en votre présence, que
vous avez dérobé la Justice. Quand le Boulanger fut
arrivé devant le Juge pour se plaindre , Ulespiègle
ouvrit les yeux si grands que le Boulanger pensa en¬
rager, & oufc'ia ce qu'il vouloit dire, & toutéionné
dit à Ulespiègle : que demandez vous? II répondit,
ren, sit on que vous vous devez plaindre de moi en
ma présence devant le Juge, & pour ie voir il faut
ouvrir les yeux Le maître lui dit,allez, allez . vui-
dezde me-yeux, ca-vous êtes un malicie-x Uíes-
piégl-répondit, on me nomme souvent ainsi ; mais
si j'étois dans vos yeux, il me íaudroit sortir par vos
nan es, si vous me fermiez vos yeux : le Juge se
séparât d'eux.



l6 Uie joyeuse & récréativeCotrmte UlespiègleJervit de guet pour Jonner de laTrompette du haut d'une our crainte des enne¬mis . & puis fut fait Soldiit.
L1 N jourUlespiég esemit a servir chez un comte,> & fut mis ■ ur une Tour oour découvrir les en¬nemis; mais souvent on oubfioit de lui apporter àboire Se a manger Cependant les ennemis firent ihezle Con te un grand butin dë bestiaux. Ulespéglenesonnoit pas, le bruit en vintuu Comte, q û dit àUlesp:égie , pourquoi restez-vous tranquille? Je n'ypensois pas, dir il. Quelque temps après le Comte fitune sortie, il emmena une g ande quantité de bes¬tiaux , & les fit tuer , dont lc Co m te & les Soldatsespéroietit faire bonne chère, Uleípiég'e sonna dela trompette, & en mème-tems les Soldats accou¬rurent vers la pbce; mais ils ne trouverent aucunjdes ennemis ;&durant celi ulespiégle descendit dela Tour , courut vers les viandes apprêtées par leComte&ses gens, & prit tout ce qu'il put emporter.LesSoldaîs revenus, le Comte dit a Uiespiégl ,êtes vous enragé , pour sonner de la trompettequand les ennemis ne paraissent point, & quand ilsparoissent vous ne sonn z point? c'est un fait de traî¬tre
, pu:s le démit de son office. II le fit soldat, &quand on a loit au fourage su<- les ennemis, il étoittouiours le dernier au Château.Le Comte l'apperçut, & lui dit, avez votas peurd'être battu que vous ê'es le p-e nier en sortant &le dernier en retournant? ulespiégle répondit / quandje jeûnois dans la Tour , vous & vos gens vous fai-siez bonne chere, c'est pourquoi j'étois affo bli ;la ssez-moi reprendre mes forces, dorénavant jeserai des premiers Si je ferai comme les autres.

Comme
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Comme Ulefpiegle vainquit lefou du Roi de Pologne

pat jolie.

LE Roi de Pologne avoit unfoujqu'il aii .oit fors,lequel jouoit uès bien d h g nt'.are, & i Roi
avoit oui dire des merveilles d' -les régie. It arriva
un jour qu'il vint en Pologne où le Roieto t, le p.et
en íut bien aise , se trouvèreut ense. b.e le st u du
Roi St Ulespiègle ; & parce que deux fous t e se peu¬
vent endurer ensemble, ce que le Roi considérant ^
& pour en avoir le plaisir, les fit venir tous deux en
la faíle , disant : celui de vous deux qui fera quelque
folie que l'autre ne puisse faire, je lui donnerai d s
habillemens & viagt ducats. Alors ces fous firent
plusieurs singeries & mocqueries.

Le Roi & les nobles rioient . ayant désir de voir
lequel desdeux gagneroiileshabil einens, Ustsplégle
s en alla au milieu de la siiie devant. ìe Roi, prit une
cuillièr & di visa certaine chose s de et. deux, disant
mangez la moitié de ee que je fa>s , & je man erai
la moitié de ce que vous ferez : le st r '-km d; ,< ntì.-
Quand je devrois aller nud tout le teins 'e nu ie ,

je ne voudrois masger ni de l'un ni d'l'autre. A.nfi
Ulespiégle gagna le prix ; le Roi iui fit donner les
h bilîeaiens & les ducats, & ensuite Ulespiégle se
retira.
Comme le Duc de Luxembourg rencontra VUfpiègie.

en son pa vs , âpres lui avoir défendu.

AU pays de Luxemb urg, Ulespiégle avoit..ffitquelque tromperie, pourqu i le Duc lui défi nuit
son pays sous peine de vie : c'est pour l'ioi i s'en-
fui' ; mais il y passoit quand il en avei beso'n II
apperçut un jour ls Duc de loia , & austì-161 ii d-s-
cendit de son cheval, lui c >upa le col, lu. fendu le
.Ventre , puis jettales boyaux dans le chemin, & mit
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c chev Us q air-.- f'v ds en haut, & s'astì? dedans.
V "<d 1. Duc p .s a . ses m vitetrs si.fi dirent.* Mon¬
sieur, r^atdez Ulespiègle , il est Jïïs en un cheval ;
i-.: r:; e l'u-' s apprc«.ha.;t lui dit : pourquoi es tu en
cr. cheval yv: vais t -pas que je t'aidé'enduinonpaty>?
Uiêspìégie du : mon très redouté Seigneur , ayez
i-'trc; de moi, jf p.issois, mon chemin *d.- et soit par
jci, & c >y -:nt vous avoir offensé, je ne me suis tr is
en c ite or te, q e parce que j'ai oui dire autrefoisque
chaci n est franc entre h s quatre pâtes. Lors le Duc
s ;nit à ' ire, &' íui dit .• s r ez hors du cheval &
Ce.curez au pavs. Ulespiègle remercia le Duc.
Comme Ulejpiegle s'en vint au Lantgraviat de

Hejje, contrefaïjant le Peintre.

UN jour Uh-spiégie étaniat riveau pays de Hesse,fiicounr le bruit par la Ville qu'il etoit un bon
ïexrt«e Le Comte l'envoya chercher pont lui par¬
ler . & lui dit : mon ami , vous êies Peintre ? oui,
d;t Ulespiègle. Le comte lui demanda ,n'avez vous
ri m devotreouvrage l II dit oui,lui montra plusieurs
peinturesqu il avoit apportées de Flamires,lesquelles
p tirent au Comte, lequel lui dit : Maître , con.bien
•■■oulez-vous avoir pot.r peindre ma Salle & í ire !a
Généalogie denotresang dtHessen, avec les femmes?
Lois Ulespiègle dit. très redoute Seigneur, ainsi que
votre excellencele veut avoir, il coûteroit quatte
centt florins d'or Lors le Comte lui dit: ne vouisçu-
cm z , îíouî nous accorderons bien du prix & avec
c-:a'je votn ferai plaisir. Ulespiègle entreprit 'rou¬
vre ge, & si- Comte iui avança cent florins pour avoir
d s couleurs. Ulespiègle pria le Comte que personne
ne le vint iroubler en son ouvrage ; ce que le Comte
i ; accorda. rT!e*pìég e & ses serviteurs ne íaisoient
que iouer auU'iéhaG. Le Comte commença a avoir
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désir comme le peintre faisoìt son ouvrage, & sui
d t :Maître , laissez-nous voir votre ouvrage ; oui-
di, Monsieur, dit-ìl, mais je vous avertis d'une chose
avant que vous voyez mon ouvrage, que celui qui
n'est pas né d'un légitime mariage ne ptut pas voir,
mon ouvrage. Jugez de la diîficusié entre les Comtes
& Comtesses ; l'un dit, ce seroit une chose étrange.
Alors il vint en Ja chambre avec Ulespiègle, lequel
avoit tendu un drap au-de vant du mur. & ayant un©
baguette i la nain, ôta le drap, pui» montta au
Comte aveu sa baguette, disant : n on très-redouté
Seigneur, cet homme-ci fut le premier Lantgrsve de
Hessen, qui est issu de ia maison de Justtanus, Duc
de Bavière , & qui depuis fut Empereur de Rome ,
& puis de lui vint Adulphus,& d'AduIphus vint
Guillaume le noir , & Guillaume le noir eut Louis
pour son fils ; & ainsi après jusqu'à votre Altesse, &
je sais que personne ne peut blâmer mon ouvrage.

Le Lanígrave ne voyoit autre chose que le mur
tout blanc, &. pensi ea lui-même, je suis donc fils
d'une ribaude, car je ne vois autre c h osé que ia blanche
muraille ; mais par joyeuseté dit à Ulespiégie:iih.îtfe,
Votre ouvrage mepLît b:en , mais jen'ai paslejuge-
mentpour en pouvoir juger mei seul; puis lut trou¬
ver la Comtesse, qui lui demanda comment l'ouvrage
ayançoit, âr ce qui 'ui sembìoit de sa peinture, di¬
sant,J'uimauvaiseopiniondevotreouvrier. Le Comte
lui dit : Madame , son ouvrage tst h n , & s'il plaît
au Maître venez le regarder : & ayant prie le maître
de revoir «on ouvrage, il lui dit les paroles qu'ila^ oit
ditts au Comte, montrant avec sa baguette contre
la muraille aux autres Seigneurs, .omme il avoit fait
au Comte. La Comtesse étoit-là venue avec huit
Dames & sa liste ; personne n'y voyoit aucune pein-
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ture, & ainsi chacun se taisoit, sinon cette fille qui
dit au Maître : je ne vois aucune peinture, dus^é je
à jamais être un enfant de putain.

Alors Ulespiégie se mit à rire, & la Comtesse partit
pour aller trouver le Comte, qui lui demanda ce
qu'elle pensoit de Bourrage : elle répondit, Mon¬
seigneur j, ce qui vous plaît me plaît, non pas votre
fille, car elle ne voit aucune peinture, ni aucune de
nos Pemoiselles,& je nedouteque|ce soit tromperies.

Le Comte s'en douta auísi , & lui fit dire qu'il
préparât sa peinture, parceque tous les Gentils hcm-
viendroient le lendemain ^pour voir son ouvrage :
car, dit-il, s'il artive qu'aucuns de nos nobles ne
soient paslégitimés,|toosleursrevenusme6ont échus.
Alors Ulespiégie vint trouver le Comte, & lui de¬
manda cent florins d'or pour payer ses gens. Le len¬
demain ieComte avecsejGentils hommesvinrent de¬
mander le Peintre & ses compagnons pour regarder
si mcun y pourroit voir la peinture; alors le Comte
dit, je vois bien que nous sommes trompés , nous
avons plusieurs fois entendu parler des fourberies
d'Uîespiég'e , nous !es avons vû.

Comme Ulefpiégle disputa avec les Docteurs.

DUrant ces choses,Ulespiégie se retira à Prague,oùiiy avoit pour lors ure Université. Là ilatta-
cba des Lettres aux portes, disant qu'il îépondroit à
toutes les demandes & questions qu'on lui feroit.

Etant en Chaire, lc Recteur lui demanda, combien
y a-t-il de muids d'eau dans la mer? Ulespiégie dit :
faites arrêter toutes les eaux, & je mesurerai, & par
bonne raison je vous ferai entendre ; ce qu'il vot:3
est impossible. Le Recteur honteux, demande com¬
bien de jours sont-ils passés depuis Adam jusqu'à
l-.ésem: Ulespiégie répondit, sept, & non plus 3
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lesquels quand ils sont passé, recommencenl sept au¬
tres , & ainsi dureront jusqu'à la fin du monde.

On dit pour la troisième demande : où est le mi¬
lieu du monde ? Ulespiégie lui répondit : c'est cette
maison, il íàut mesurer avec une corde, s'il y a faute
de la largeur d'un fétu, j'ai tort. Le Recteur aima
mieux lui donner raison que de mesurer. Quatriè¬
mement le Recteur lui demanda, combien est large
le Ciel ? il dit : douze mille lieues de large, & mille
aunes de hauteur , si vous re voulez pas le croire,
prenez le Soleil, la Luue & toutes les planettcs du
Ciel, mesurez-les, puis vous verrez si j'ai raison ;
lors il s'en alla de peur qu'il ne lui arrivât du mal.
Comme ulespiégie vouloit avoir de Vargentpoursa

peine d'avoir dîné.

UN jour Ulespiégie vint à Nurembourg & Bursgergue, il alloit grand train , & arriva en un
bon logis, où pourlors étoit une gaillarde d'hôtesse
qui lui dit qu'il étoit le bien venu, car elle connut
bientôt à ses habillemens qu'il étoit un bon compa¬
gnon, & quand il fut entré, l'hôlesss lui demanda
s'il vouloit dîner à table d'hôte ou à ses pièces, à la
faveur de sa viande. Alors Ulespiégie dit, je suis un
pauvre compagnon , donnez-moi à dîner , l'hôtesse
lui dit, je ne ne donne rien, mais on prend de i'.irgent
& l'on donne céans à dîner, Ulesp'éalequiavoitdf s
mots à deux entendre, luidit : je ne '.'entends pas au¬
trement , car l'entend; dîner pour deí'argent : com¬
bien donne-t on pour dîner cér-ns ? L'hctesse dit, à
fa Table des Seigneurs , huit sols,

Ulespíegle dit, le plus d'argent est le meilleur, pris
se mit à table & dîna tout son saoul, 8e quand ;i eût
dîné, dit à l'Hôtesse, ça de "argent, je suis un pau¬
vre compagnon .• Iqx$ dit, mon ami, don-
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nez huit sols: Non, dit Ulespiègle, vous m'avez dit
qu'on dînoit pour huit sols, je n'ai pas entendu dîner
pour rien, mais que je gagherois huit sols. L'hôtesse
lui dit, c'est bien dit à vous, vous avez diné autant
quequatre autres,& vous voulez encore de l'argent;
mais allez c'est peu ce chose qu'un repas. Ainsi
partit Ulespiègle sans qu'on lui dit grand merci.

Comme Ulespiègle Je loua d un Maréchal.

£N Ostende. Ulespiègle se loua à un Maréchal,en un Village nommé Rostre, qui disoit quand
lesValeïs ne souffl nentpasassez , suivez moi avecles
soufflets .-puis s'en alla au jardin laite de l'eau. Ules-
p'égh- prit un soufflet & le suivit au jardin , & lui
dit .• Maître j'apporte ici un soufflet, où le mettrai-je
& j'irai quérir l'autre? Le maître dit tcher Valet, je
me l'entendois pas ainsi, allez'le reporter en sa place:
le Maî re comptoit le payer , & vouloir lever l'epace
de sept jours durant h nniî, éveillant ses Valets
pour les mettre en train jusqu'à ce quils forgeroîent
& s'en retourneroient coucher ; & les auires Valets
se venant forcés par le Maître en les faisant lever
plutô; que de coutume, se regardoient l'un l'autre ,

disant: d'où vient que nous nous levons si matin ,
nous n'avons pas coutume de cela ? Ulespiègle dit
s'iLvoûs plaît je lui demanderai: ils dirent tons ou'.
Lors Ulespiègle dit : Maître pourquoi nous éveillez-
vous si matin ? II dit que c'étoit la coutume que les
Valets les septs-premiers jours ne dorment que demie
nuit. Al >rs Ulespiègle se tût & les autres suffi: le
lendemain ìl les appellade rechef à minuit ; & Ules¬
piègle se lia le lit sur son dos, & quand le fer fut chaud
le maître frappa avec eux de sorte que les étineelles
tomboient sur le lit, Lor* le Maître dit • ères-vous
fou ou enragé , pourquoi ne laissez-v.ous pas le iit
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en sa place ! uiespiegjc rcuy««. v . ne v:*tw
c wovçez pas, car c'est la coutume, que qui r d j, i
couché une deu» -nuit star un lit, que le in couche sur
mt ì ; le Maître dit. portez le lit en sa rìí ce & l'rz
hors le.la maison. Aîor Utepiégb* pot ta le lit er a
place , pritune longue éch Ile & monta en haut de
t •' » ~ »
L maison , rompit la c uverture & s enfuie

Le Maréchal entendant tomb r quelque chose du
grenier , y alla avec les autres Valets, & vit que la
couverturede la maison étoit rompue,& qu'UUspié-
gle sortoit par-la. II fut plus courroucé que devant,
il prit une épée , & voulut poursuivre Ule-p ágla :
les autres Valets le reprirent, disant, vous lui com-
mand' Z d'aller là-haut hors de Iamaison,cequiI a fait.

Comme Ulespiègle se loua à un Cordonnier.
ARriva un jour qu'Ulespiègle servoit un ccrdon-

_ nier, lequel aimoit mieux être ea la halle à se
promener , qu'en sa boutique à travai'ler & vendre
saffiarchandise ; mais Ulespiégledit : Maître de quelle
façon taillerai-je? Le Maîtrcdit taillez grards& pe¬
tits, ainsi que le porcher les chaussehors de la porte.

Ulespiég'e tailla des souliers pour les Bœufs, pour
veaux , vaches , moutons & chevaux; le soir quand
le Maître revint qu'il vit son cuir coupé par ongles
de bêtes 11 fui fâché , & dit : qu'est-ce que vous tail¬
lez ? vous gâtez mon cuir. J'ai fait ccomme vous
m'avez commaedé , dit Ulespiègle.

Et le Maître dit.- ce n'est pasainsi. je ne vous avots
pas commandé de gâter mon cuir ; mais Ulespiègle,
dit .- vous m'avez dit que je taille grand? et petits i
ainsi que le porcher leschausse ho;s de la porte, j'i
ainsi fait; îe Maître dit .- je ne l'entendois pas aiasi ,
ma pensée étoit que vuus tailleriez des grands & des
pstitg souliers : & que vous les coudriez : si vous



"2q, Vit joyeuse & récréativel'e ísiez dit je l'euise fait. Le Maître lui pardonnar.E après il tailla des souliers lui-même, & les donnaà Uìesp-égle, disant : cousez les petits souliers avecLs grands l'un parmi l'autre; le Maître vouloit voirs'il frrott comme on lui avoit dit : i! le fit & pre¬nant un petit soutier, il le mit dans un grand , &les cousoit ensemble .île M.-î revoyant cela. dit.voug-êtes un bon Valet, car vous f»i'es ce qu'on vouscommande ; Uiespiégle dit : qui frit ce qu'on lui com¬mande ne sera p;g battu ; le Maître dit : il est vrai,mon ami, )'a vois dit anisi, mais mon intention étoit
aut'emert, car je croyois que premierement vouscoudriez une paire de petits souliers, puis une pairede g ands ; vous faites suivant les mots& non passuivant «on intention. Une aube fois k Maître fut
pies^e', 4 prenant du cuir, dit : prenez un cuir &taillez des soulliers suivant cetteforme : léMaître ne
pensait pas à ce qu'il disoìt, s'en fut hors de la mai¬
son p :ur environ une heure, après il s'avisa quilavoit dit à son vslet de tailler d cuir suivant uneforme, pourquio ilcourut vîrementà la maison.Ules¬
piègle aveit déja taillé !e cuir dessus une petite for¬
me; ík quand ìe Maître trouva son «uir taillé & dé¬
coupé, il dit, ne faut il pas uo soulier droit avec un
gauche ? Ulespiègle dit : oui, fi vous en voulez j'entaillerai auífi bien que des droits ; le Maître dit, pre¬nez vous un soulier sans l'autre . Uiespiégle dit :vous me commandâtes de tailler suivant une forme,& le Maitre dit : je vous en pourrois tant comman¬
der, que par vous iì me faudroit faire banqueroute ,payez.Tïsoi mon cuir que vous m'avez gâtéU espiègle dit le Tanneur en sût faire d'autre, &
se leva disant, j'ai été assez en cette maison , jamaisje n'y reviendrai, & ainsisor.it de la Ville.
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Comme Ulespiègle vendu àjon Maître Cordonnier

de la merde pour de la graisse«

QUandUlespiègle eut gâté beaucoup de cuir à sonMaître, il fut contraint, de sortir hors de son lo -
gis; quoiqu'Ulfspiégte eût fait serment de ne jamais
retourner voit son Maître Cordonnier , encore re-
vint-il voir, le lui faisant entendre qu'il lui étoit ve¬
nu du suif, & qu'il lui en vouloit faire hon marché
pour le récompenser du domage qu'il ui avoit fait,
a quoi le Maître prêta l'oreiìle, & dit qu'il ne feroit
que bien s'il en avoit bon marché ; ce qui lui sot ac¬
cordé par Ulespiègle, qui iscontinent s'en alla. Ce
bon valet s'adressa au Maître des basses œuvres, qui
lui remplit douze tonneaux d'ordure pour on sol. II
faut remarquer que c'étoii en Hyver ; ces tonneaux
étanîpleins jusqu'à quatre doigts du bord, ií les iai sa
geler bien fort, afin que la œaavaise odeur re fnt
pas connue; ainsi U!e?piég!e íìt amener ces tonneaux
en son logis , & en graissa six de suif , & six autres
de graisse de cuir, pui? î'étonpa ; quand il eut fait
il envoya quérir son Maître Cordonnier qui visita sa
marchandise, laque'leluì plut tant qu'ils s'accorde-
rent ensemble au prix,& donna pour tout vingt-
quatre florins savoir douze argent comptant. &
les douze autreîlVnnèesuivante.Ule'îpHgle pritl'ar-
gent, & partit aussi-tôt, se doutant de ce qu'il en
survieadroit à la suite * ce Cordonnier tout joyeux,
fit emmener cette marchandise en sa maison , & trois
jours âpres pût des compagnons pour engraisser du
cuir , lesquels y vinrent pour l'aider. Et comme ils
voul ient Lire fondre la graisse , ils mirent un ton¬
neau près du feu , & quand î'ordure fut échauffes
elle commença à sen'îr une très-mauvaise odeur , &:
i s se d'soieni les uns aux autres qu'ils avpieut fait dans



26 Vie joyeuse & récréativeLors !e Maître survint. qui dit : qu'un cha cun devous nettoyesessotHier», carquelqu'on a marché dansï'ordure. Après tó.usei choses il fut besoin de vuiderdans un chau îrco ce qui étoit sur le feu ; mais quandils vinrent à vui >er un tonneau-, ils trouvèrent aulieu du tu;f ce qui est trop salle à nommer, dont ilseurent tous gr nie puanteur, &: furens contrains d'a¬bandonner cette besogne, S' se mitent à chercherUlespiegle qui étoit bi n loin.
Comme L'icjp-ég'eservit tùi Tailleur,"T 1 N certain temps après Ulespiègle servoît unKJ Tailleur, & qu*nd le Maitre lui eut donné del'óuvragr, il lui dtt : quand vous voudrez, cousez sibien & serrez qu'on ne volt point le peint. II s'en futs'asseoir dessous un tonneau. Le Maître voyant ce!alut dtì .• que vouiez mus faire ? voilà une terriblemanière dese mettre pour coudre. Ulespiègle idit.-Maitrè vous m'avez dit que je couse qu'on nevîtpoint ie point, & ainsi ne le voit-or.pas, ni moi aussi .je ne le peut pas voir. Le Maiire dit : cher ami, necotisez pas ainsi,il faut que vous voyez votre ouvra¬ge : aiasi le fit.

Treis jour» après le Maître é?ant!as, vcuîoit s'allercoucher, mais il avettune prisse de paysan à acheverlaqueî i! prit &!a jetta à Ulespiègle , disant, pre¬nez le !our> & le parfaites. Bien, dit. Ulespiègle, je leferai. Le Maitre s'en alla coucheríUlespîégle tailïalarobe en piécheg & fi'tunloup.Le lendemain le Maitrese leva & trouva le loup sur la table qui l'épouvanta& dit : quel diable avez vous fait ? Un loup commevous m'avez commandé, dit Ulespiègle: Le Maitredit : je ne l'entendspis pas ainsi, ne savez-vous pasqu'une rob- grise de paysan s'appelle un loup r Ules-ég!e dit : sije l'eusse su. j'eusse plutôt fait une robs
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qu'un loup. Le Maiire fut content : & puis il ad ir.t
que trots 011 quatre jours après le Maure eut envie ce
dormir, & il avoit une robe qui étoit paii'ahe ex¬
cepté les mancheS, & il dit à Ulespiègle : j- ttez-Iës
manches à la robe.

Adonc Ule«oicg'c lui dit, bien. Le Maître étant
couché, Uîespiégte alluma deux thindellcs, & pen¬
dit la robe à un bâton, & toute la nuit ietta les
tnanches à ce.te robe jusqu'au matin. Le Maitre se
leva & regarda Ulespiègle qui froissoit cevterobe,
il lui dit : quelle íoíie ? J'ai fait ainsi toute la nuit,
dit Ulespiègle.

Ulespiègle dit ensuite : Maître, Cousez les vous
même, car je veux un peu dormir. Non, non , dit
Je Maitre, je nc vous ai point loué pour dormir,
commençons à compter & il vonloil être payé de
sa chandelle»
Comme Ulespiègle trompaun Cabaret'ierde tuierck.
ULïSoiég'.e vint à Lubertk, mai» '1 se garda biende faire tort à rersonne, c r la Justice y est íort
rigoureure. II y avoit un Cabareticr gouvernant le
ce lier des Seigneurs, qui étoit si fort «iognrux qu'on
ne pouyoitle tromper, pourquoi IrsT-o gccisne î'ai-
mo.ert ouere : ce q: e sachant Ulespiègle, il s'avisa
comme drourroit ttomper cOb rç si.-r: il prit deux
pots semblables, un plein d Vau qu'il avoit caché sous
son man«eau , l'autre étoit vtiide, & le portoit à dé¬
couvert. Un fi-.armer íit tirer un pot de vin .-alors
i! pri: le pot où étoit le vin sous son manteau, 5c
mit !e pot où étoit l'e n au b s du tonneau, en di-
íant co: bien le vin ? dix deniers , lui dit-on ; c'e
trop cher pour moi. 1» n'ai q- e hu't deniers, regar¬
dez si vous secouiez donner pourle prix.

Le tirrîe courrouça & dit voulez-vous



28 Vie joyeuse & récréativemettre prix sur !e vin, le prix est fut, qui n'en veutïe laisse au cellier. Ulespiègle dit, je ne savois pascela, je n'ai que huit deniers, si vous en voulez pasfeprer.ez votre vin, je ne m'en soucie pas.Le Cabaretier tont courroucé reprit le vin, & leversa dans le tonneau disant, êtes- vous fou de fairetirer du vin que vous ne pouvez payer ? Ulespiègleavec son pot partit, disant : je vois bien quetu esfoutoi-même, car nul n'est sage, qui'I ne se laisse trom¬per a des fous, quoique tu sois Cabaretier. Ulespiè¬gle parût, emportant le pot & le tint sous son man¬teau; le Cabaretier entendant ce^ paroles appela unSerment, & couru t en t après Uiespéigle& le prirent.Ils le trouvèrent chargé de deux spots, l'un vuide Sc.l'autreplein de vin ; ils lui dirent qu'il l'ávoit déro¬bé , & le menèrent en prison ; les uns disoient qu'ilavoitbien mérité d'être pendu; les autres disoientque c'était une gentille tromperie, que i'orguei'leuxCabaretier devoit regarder devant lui, vu qu'il disòitque personne ne pouvoit le tromper, &r qu'Ulespìé-glel'avoit fait pour se mocqusrdeîa grande arrogancedu Cabaretier ; mais ceux qui vouloient du mal àUlespiègle, disoient que c'étoit larcin . ainsi on lecondamna à mort. & quand ce vint qu'on l'amenoitau g'brt, ilfit grand bruit par toute la Ville, telle¬ment que le monde vint en foule de toute part, soità pied soit à cheyal,tous les Seigneurs-disoient qu'ilravoit la Négromanèie, & "quepat là il sedelïvff roit,& plusierr l'eussent vouíu voir être délivré.Quand Ulespiègle fut mené au gibet, il ne disoitmot tellement que les gens disoient.que vivant ilétoit mort. Etant sous le gibet il requit de parler auSeigneurs , lc3 priant humblement de vouloir binXlui accorder ur.e grace;qu'ilsne vouloient peint pr ie
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pour ïa vie, mais pour une petite chose q :;'on pouv oit
faire sans dommage & sans qu'il en coûte un denier.

LesSdgneurs qui étoient près de se retirer en ar¬
rière,après avoir entendu cesparoles.CvUiclurentqu'ils
lui accorderoientsa demande; ily en avoit plusieurs
qui aveient grand désir de savoir ce qu'ii demaadea
roit ; les Seigneurs lui dirent qu'on lui accordrroitsa
demande excepté les pointssusdit;pour lesdits points,
je ne vous en parlerai pas , dit Ulespiègle ; mais au
reste, voulez-vous m'accorder ma demande ? je véux
qu'un chacun me donne sa main Si sa foi ; les Sei¬
gneurs le firent en lui promettant de leur main & de
leur bouche d'accomplir sa demande. Ulespiègle dit:
pour ce que je sais que vous êtes fermes en vos paro¬
les , je vous prie , Messieurs, que chacun se console
à part, je veux que trois jours après que je serai mort
au matin , tous, & principalementlepremier d'er.-i
tre vous & les autres , viennent me baiser le c.,.. à
jeun. Lors ils crachèrent tous ,disant que ce n'étoít
pasuue honnête & convenable dtmaxde ; 11 leur ré¬
pondit : je les tiens si honnêtes en faits Si dits, qu'ils
tiendront ce qu'ils m'ont promis par leun mains Sc
leurs bouches : & le? Seigneurs voyant cela tinrent
Conseil tellement que tant par laveur que par au-
tres choses ils conclurent qu'ils legaisseroientaller.

Comme Ulespi-gle st dljoìt faijeur de Lunettes.
LES Electeurs étoientun jour en dispatepourélireun Roi des Romains , & le Duc de Brunswich
fut élu. II y avoit d'autres qui par force y aspireienit,
tellement qu'ilconvint au Roi des Romains de se'jou ^
ner six semaines devant Francfort, attendanteeuxqui
le voudroient combattre,|de manière qu'une grands
multitude de peuples s'y assembla Ulespiègle le su* :
Se esnérant nue Dlusieurs Seigneurs s'y; trouveroient,
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ii pensa qu'il y g.«gneroit queiqus chose, ne fût ce
qu'une médaille d argent.

Quand Uíut pré,? de Francfort, il trouva le Ducde Trêve, & parce qu'il étoií é;range-neut habile,iî lui demanda qm il étoir. Uitspiég.e d t : je suisunlaís "st. de lunettes , je viens de Brabant, de je nepuis trouver à travaiìlei , car nótrc m iicr ne vautlier. Je croyois qu'il lut ben, dit ie Duc., car les
gens deviennent plus foi blés de vue, c'est pourquoion a besoin de lunettes.Ulespiègle ait, tres redoutéSeigneur , vous dites la vérité ; mais une chose gâtemon mener , que je v oudroi . b :en dire, mais je crainsàç voùs lâcher. Le Duc dit : dites donc qui gâte veatre métier ; Ulespiègle d t, Monseigneur, ce quiest cause , que dévoiín.iis notie metier ne vaudraplus rien, c'est que vous um res Grands Seigneurs s'oe-cupoieut a éiudier des loix,, afin qu'il sussent a quidonner & faire droit, en ce ie.us-ià on venioit desluneítts , alors notre métier éí.»it bon & les' lunettesétoienten vogue. Le Duc entendit le texte, & ditUlespiègle, suhez-moi a Francfort, je vous donne¬

rai kies arme#', Ulespiègle ht ce que le Duc lui u voitdit, -s: duneura Iijusqu'aceque l'Empereur fut sacré;puis retourna en Saxe.
Com.-ue U'kfpiégle se loua pour Cuisinier.

EN UViliede Hudesheim euaitu,triche marchandlequel s'en aíiant un jour promener hors de la"Ville, rencontra Ulespiègle dur.bli prairie & lui d -manda: qut ii é oiu Uítvpiége dit qu'il étoit Cui-njcr & qu'il cu- rchoit un Maître. Le marchand luidit,si vous; vou ez êt e bon valet je vous donneraibon g -gf.s & vous cot'etiendrai d'habillemens, c<-rje ii • u o îS.-.-e qui se pla nt toujours de ses Cuiíi-
i "p«égiè promr. d'èir^ bon & loyal. Le œar-
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chand lui demanda son no®. Ii ûit, ie m'appeïle Bar-
theie ni:lêm «rchandlui dit,ce nom est tropl ng,voûs
serez nommé Dol, U'espiègle dit, comme it vous
plain je serai nommé : k marchand dit : vous êks
un serviteur tel qu'il me ftul ; mais allons en tiotre
jardin pour cueillir d-*s herbes pour remplir ces jeu¬
nes poussins, car j'ai demain tnviîédes g<"ns auxquels
j'ai délibéré de iaire i-onne chère, ils viendront tn la
maison. La femme dît, mon mari, que voulez vous
faire dece valet craignez vous que votre pain se moi¬
sisse r Le ma»char.d dit, vous le vetrez demain , Ôc
dit à U espiègle : Do! , prenez ce panier & me sui¬
vez à fa Boucherie. Alors le marchand acheta de ia
viandre pour rôtir , & dit à Doi .• metttz-la demain
rôtir, mais hissez-h de loin & froidement rôtir, afin
qu'elle ne brûle; l'autre chair pour bouillir , app. ê-
tez la de bonne heure.Ulespiégledit.bien,Monsieur;
il se leva k lendemain du malin, Rapporta la viande
à bouillir aVprèi du feu ; mais la viande à rôtir ii la

, mit en broche & la porta dans le cellier entre deux
tonneaux de bierre; tors k'tmuchand vint trouver
Dol So lui demanda, où est la broche .• Ulespiegie
dit, entre deux tonneaux au cellier, je ne saurojs
trouver une place plus froide en toute la maison,
car vous avez ditque )e la misse froidement, & je ne
sa vois pas quand vous voudriez la faire rôtir. Cepen¬
dant les hôtes survinrent 3 qui il conta tout le fait,
dont ils se prirent tous i rire ; mais la Darse n'en fut
pas contente , &le voulut mettre dehors. Le mar¬
chand dit, ma femme ne vous fâchez point, il me
faut demain aller àCoussay ,& quand je seni de re¬
tour il s'en ira ; & ainsi ls marchand & ses gens se
mirent à table & firent bonne chere Le soir lv mar¬
chand dit à son yalqt ; Dol, graissez le chariot pour
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demain, car moi &: mon ami nous irons à Coussay:lors quand ils furent couchés, Ulespiegle engraissale charriât dedans & dehors.
Le lendemain le marchand avec son ami inontcrent

au chariot,en chemin,ì'ami toucha avec la main aux
ride Iles , les trouva toutes-grasses & dit, quel diufc>;e
est ce que ceci? Ils virent rire Ulespiègle & le regar¬dèrent ; cependant ils étoient tous gàte's de graisse.Le marchand vitun paysan avec un chariot char¬
gé de foin pour vendre , il f n acheta pour netto¬
yer leur charriot, & le marcha" d tout courroucé lui
tiit tirez au gibet, & il tira jusqu'au dessous; le mar¬
chand dit, que faiíes-von»? Vous me commandez;de
ehaiierau gibet, & «ous y sommes ,je croyoisvocs
y déchatger.Le marchand & le ministre se prirent à
r.re; ils dirent à Uiespiegle , chassez tout èroitsans
regarder derrìtre ; alors il tira une cheville hors des
limons, & quand les chevaux eurent ua peu tiré , ìe
chariot sesépa.r;-d d'euxchassanrtoujours lesihevaux
ils l'appelldient, courant après lui tant qu'ils l'eurent
atf apé : le marchande voulut frapper: mais on l'en
empêcha.

Ainsi acheverent leur voyage, & le marchand s'en
revint en son Hôtel; sa femme lui demanda comme
il s'étoit comportéaveeson Yàlet; il répondit, asstz
avantureusement, mais bien , puisque nous sommes
de ìetour ; puis il d^nna congé a Uiespiegle. t

Comme Vlejpìéglefut invite à diner.

ENla Ville de Luxembourg demeuruit un faiseurde fîmes, q >i avoit couru tous les pays &savoit
toutes les finessís & ruses ; se trouvant une fois avec

Ulespiègle, il t'invita à diner , disant ; je vcussiipa
pue de venir dîner avec moi : biet ; dit Ulespiègle;

Quand'.e lendemain fut Yenu,il Çrut aiícr diner
Si
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Si trouva la porte fermée ; il s'en alb donc promp¬
tement jusqu'à ce que midi fut passé ; néanmoins la
maison étoit toujours íermée ; alors il s'apperçut qu'il
étoit trompé : le lendemain il frouva!a faiseur de flû¬
tes & lui dit : mon ami, est ce la coutume de fermer
votre maison ? Je vous avois dit ; lui dit-if, que
vous vinflìez dîner de ce que vous savez pour
ce, si la maison eioit fermée vous ne pouviez ertier
dedans pour dîner. Ulespiègle dit.-je vous remercie,
je ne savois pas cela, j'apprends tous l«s jours quel¬
que chose ; l'autre rioit & lui dit naïverrent : or à
bon escient & sans mocquerie , allez en ma maison;
je vous servirai, il y a rôti & bouilli, vous serez
bien venu, Ulespiègle y fut & fouva ainsi q u'il avoit
dit : il dit, à la femme, allez avec votre servante au-t
devant de votre ami, lequel a acheté un Esturgeon
& ne le Deut porter seul, & cependant je retour¬
nerai. La femme dit : bien , puisqu'ainsi est je revien¬
drai tantôt, & s'en alla avec la chambrière & renu
contra son mari, qui lui demanda où el'e corroit
si promptement. Elle répondit.-c'est qu'UU piégle est
en notre maison qui m'a dit que vous aviez heté
un Esturgeon , & nous verions vous aider à n por¬
ter .- l'homme se courrouça 8e dit .- que n'êtes -vous
demeuré en la maison ? car c'est finesse. Ulespiègle
ferma la porte de la maison & fit bonne chere ; ie
mari & la femme vir.rent frapper à la porte de la
maison , auxquels Ulespiègle dit: {'hôte m'a dit que
je serois ici tout seul, pou. quoi venez après dîner :
le F'ûteur dit, jene ì'entendois pas ansi. Ulespié*
gíe fit bonne çhere & s'en alla.



34 V'ie joyeuse & récréativeComme Ulespiègle fit semblant de donner à desaveugles vingt florins comme ils pas]oient chemin.
EN li Ville d;' Hsnover, Ulespiègle où átoit& fit, luíïeurs choses merveilleuses: un jour sortantà cheva1 de la Vilkpourse diverrir , il rencontrapar le chemin douze aveugles, auxquels il demandacù ils allaient; les aveugles, s'arrèterent tout devantUlespiègle, & pensoient que c'étoii un gentilhommei cause qu'ils eutendoient qu'il étoit à cheval, & luifirea»!a révérence, disant: Monseigneur, nous al¬lons à la Ville, car il y a un riche homme de mortpour lequel on f«ít l'aumône. Ulespiègle leur dit ,il fait grand froid, & je crois que vous mourrez dela froidure, retournez à mon logis d'où je viens :tenez, voila yingt florins, St ne leur doana rien ,disant, fait-s bonne chere tant qu'ils dureront, leurenseigna le logis Sr i'enseigoe. Etaat arrivés, ilsdirent à í'hôie, nous avons rencontré un gentil¬homme à cheval qui nous a donné vingt florins àdépenser jusqu'à ce que le froid soit passé; l'hôtequiétoit avaricieux reçnces pauvres aveugles sans leurdemander qui avoiî les virgt florins, & leur dit,je vous 'orai faire bonne cher- jusqu'à cqcjye i'argentsoit dépensé.De x jours après il ie.r ait: comp¬tez ks vingt florins Alors *'<• s* dirent l'un à l'autre,celu qui a k .- vinsrt florins qu'i; Iïs donne à I'hôteSt pave: l'un di( qu'd ne ìes tvoit oas,ainsi d r»-nttoas irs autres jusqu'au derci?r, St co u aiencerent2 gn» er leurs ore k», r f e qu'ils ét oient trompés.L'hôîe pensa. que ferai je? fi je es mets dehors jen'au at riea de ce qu' s me doi en». Se si je les tiensdavantage ils me d "'penseront plus : parquoi étantfourrooeé, il les enferma er> un grenier sur du foin.Quelque» temps après Ulespiègle se souvint que
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le froid étoit passé , que ks aveugles avoìent tout
dépensé les florins, parquoi il monta à cheval k vint
à la hâte à l'hotelleríe, & vit le* aveugles au
grenier, il fut chez I'hôte en disant, quels gens
avez-vous logés céans ? ce ne soat que des aveugle!
que vous tenez h étroitement enlennés, 8c n'avez
point de compassion de leur misera.

L'hôîe dit .• je veudrois qu'ils iussent en Peau 8c
que je fusse payé de mes dépens, & dit comme
il avoit été trompé des aveugles. Ulespiègle dit , ne
peuvent-ils avoir une caution ? I'hôte dit, je serois
content d'une bonne, je les mettrai dehors. Alors
Ulespiègle dit, j'irai donc, en rh ;rcher une, si
je la puis trouver. II fut chez un Médecin 8c
lui dit: Monsieur je vous prie de faire une œuvre
de charité; tnoa hôte est deveau démon aque vexé
du mauvais esprit, je vous prie que vous le fissiez
promptement sortir hors de son cetps, car il est
grandement tourmenté, 8c on vous donnera une piece
d'argent. Ce Médecin étant avaricieux, dit: je le
ferai volontiers, mais il faut attendre trois ou qoalre
jours, car il me faut mettre en état, & je chasserai
le diable*. Ulespiègle dit, c'est bien ,. mais tandis
j'irai vers la femme à qui je le pourrai dire ; le
Médecin dit, ben, qu'elle vienne, je lui dirai U
elle même ; 8c Ulespiègle retourna vers Phôte 8c
lui dit .• j'ira trouvé 8c obtesu une bonne caution,par¬
quoi laissez venir votre femme avec inoi, St tí pro¬
mettra à elle même; 8c Phôte étoit bien aise , 8c
envoya sa femme avec Ulespiègle , qui dit au Mé
decìn : la femme est ici, dites maintenant comme
iv o us m'avez promis.

Le Médecin dit : Madame*, ayez patience un jour
®u deux. j'irzi yoìl YQtQ masi i la Dame fut aise,

C 2



36 Vie joyeuse & récréativeretourna co tente en Si > awon , & le dit à son Tariqui en" fut fou joyeux , mis dehors les aveugles , &Ulespiég'e compia avec son hôte & sortit,Au troisième iour la femme fui au Médecin de¬mander son argent que îes aveugles lui avoient dé¬pensé Madame, votre mari vous a-1—il ainsi com¬mandéElle répondit au Médecin : oui , Monsieur.Le Médecin dit, c'est le Diable qui la fait parlerd'argent ; la femme lui dit, ce n'est pas le Diable quidemande de ''argent ; le Médecin dit, l'on m'2 ditque vo re mari étoit vexé duDUbie, amenez le-moiici, je lui aiderai par la grâce de Dieu, Sc je chasseraile Diable hors de son corps.Alors îa femmedit, mauvaises gens & trompeurssont accoutumés de trouver tels prétextesqucndilfautpaver. L? femme retourna le dire à son mari, dontl'hôte se courrouça , & de colere prit la broche avecle rôti quìcuisoit & courut cn la oraison du Médecin.Ce que voyant le Curé , il appelia tous les voisinsdisant, cet homme est vexé du mauvais esprit ; l'hôtelui dit vous me paierez & îe vou'ut percer avecsa broche; mais les voisins les séparèrent.Comme Vle/piegle fit peur àson hôte à Allcybert,d'un Loup.AAllzebert il y avoit un Auberg ste fort arro¬gant,!! se vantoit d'être très-couragcux , &Ulespiègle vint loger chez lui un certain jour d'hy-ver par un temps de grar de neige , il y vint aussi lo¬ger trois marchands du pays de Saxe, lesquels arri¬vèrent tard, L'Hôte leur dit par grand dépit oùDiable avez-vous é'é si longuement que vous arrivezfi tard au logis \ Les M archands lui direntr.e vousfâchez pas nous avons eu une mauvaise rencontresur le chemin , car un loup nouai tait grande peur ,
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& nous ne pouvions nous échapper de lui, c'.st ce
qui nous a beaucoup reiartìé Ouani Ihôîe vit cela,il
parla eacore plus arrogammenl que devant ,se moc-
quant d'eux qu'un loup leur eut faii peur à tous tes
trois; si j'en rencontrois, dit il dix aux champs, je les
meurois bien en íuite , & i! continua de se mocqaer
dis puivres marchands qui n'avcrient. pas envie de
rire Ulespiègle qui y étoit, écoutoit ces railleries,ils
monterent i la cba : bre qui leur étuit destinée où ils
couchèrent ave. Ulespiègle & causerent ensemble de
ce qu'ils poutroient faire, afin de payer l'Aubergiste
de ses railleries, & lui fermer la bouche. Ulespiègle
leur dit Messieurs l'Aubergiste d'ici est haut en pa¬
roles, mais si vous voulez je le paierai si bien qu'il ne
ious parlera plus du loup. Les Marchands dirent
qu'ils le vouloient bien, ils promirent de payer tout
ce qu'ils dépenseroient; il leur dit, alors, allez à votre
marchandise & quand vous reviendrez venez loger
ict, je ne manquerai pas de m'y trouver & nous paie-lonsrAubergiste.LesMarchandsceleverent&payerent
l'Aubergiste pour eux & pour Ulespiègle , puis s'en
ailerent & l'Aubergiste cria après eux en se tnoc-
quant. Prenez garde, Marchands,que le loup ne vous
morde : les Marchands lui répondirent'nous vous re¬
mercions de votre avertissement, si les loups nous

:—íci. ensuite ils s'en



33 Vie joyeuse & recréativevoulez tuer dix Loups, tuez-en un le premier &puis neuf; l'hôte dit, je ne vante de chose que jene fasse;: ce propos dura tout le soir jusqu'à ce qu'ilss'eu furent coucher.
U'esp égle ne dit rien jusqu'à temps qistfl fut ensa chambre avec les marchands, puisdit : mes amis,laissez-moi faire mon mystère , attendez que Thote& ses gens soient couchés : ainsi Ulespiègle descen¬dit de sa chambre & fut chercher le Loup qui étoittoutreide, & puis le mit en la cuisine a'-ec des bâ¬tons, eniorte qu'il étoit tout droit & ouvroit ligueule Ulespiègle s'en retourna en sa chambre au¬près des marchands Se appelioit ; noUe hôte , notrehôte ; il demanda aux marchands ce qu'ils vouloient:ils lui dirent, nous voi lons à boire, car nousavons grandement soif faites que votre servante ouvalet nous apporte à boire, nous compterons do¬main : l'hôîese courrouça & dit :c'eRia coutume dejçeur de Saxe, qui jour & nuit veu'ent boire. II ap-pelia la servaRte & iui dit de porter à boire auxmarchands,

uLa servante se leva & vint allumer la chandelleau feu,& voyant le Loup ellefutfi épouvantée qu'ellelaissa tomber la chandelle & s'enfuit au jardin, croyantque le Loup eût mange les enfans : les marchandsde rechef appellerent & demanderent ou étoit larervaute : i'hôte appeîla son serviteur & lui dit qu'ilportât à boire aux marchands dans leur chambre,car il pensoitquela chambrière fut endormie ie valetse leva & vint allumer la chandelle , laquelle étantallumée, vit le Loup; croyant qu'il eût mangéJachambrière,-laisse tomber la chandel'e & s'enfuit àla cave , Alors Ulespiègle dit pour L troisième foisqu'on Içur apporte à boire & une charnelle, ou qu'ils
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en iroient tirer eux-mêres ; l'hôte croyant que le
valet et la servante se fussent endormis, lui-même
se leva & vouloit comme les autres allumer la chann
delìe , & quand il fut auprès du feu il tomba à ferre»
de grande peur & s'écria : u es amis , venez à mon
aide , il est venu an Loup qui a mangé la servante
& le va'et.

La servante l'ouit crier du jard n & le va'et dela
cave, & revinrent à son a'de ; les marchands avec
Ulespiègle vinrent aussi courant en bas, commen¬
ceront tous à rire & dirent : or regardez cet homme
lequel se vante ci'assaillir au champ dix Loups en
vie, & maintenant il a peur d' n qui est reoLrifcé en
sa maison. Quand l'hôte st vu : ay*r «b cette mo¬
querie, il fut si honteux qu'il lui conv < t de se tare,
car il avoit honte de ses arrogante? p roies & de ses
varlenes, pour ce que lut & sts gens a y oient eu
peur d'un Loup mort; st s'en eouraa'coucher, Le
matin les marchands payèrent les dépens d'eux &
d'Ulespiègle,# partirent Depuis cetemps-lá, l'hôte
ne parla plus de ta haidirsse Se vaillance.
Comme Vlespìégle écorcha le ch'en deJon hôtesse &

lui donna la peau pour la moitié de son écot.
T 7 lespiégle étoit logé à Stophar, en un logis cù il
\J n'y avoit personne qu'unehôtesse,laquelle avoit
un petit chien qu'elle aîmoit fort, manioit toujous
en son giron tant elie étoit aise ; quand Ulespiègle
s'assit auprès du feu il but de la bierre .• or elle avoit
accoutuméde donner à boire au chien de la bierre,
& qu'on lui ea donnât dans une écuelle; & quar.d
Ulespiègle buvoit de 'a bierre, le chìenle venoitflat-
ter.setenant sur ses pattes. L'hôtesse lui dit,monair.i,
donnez à boire à mon chien, c'est ce qu'il demande,
Ulespiègle dit ; je le j^rai volontiers, & lui donne
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souvens à boire & à manger de ce qu'il y avoit susla table , de la viande, de la bierre & du fromage, sibien que le chien etant rassasié, se coucha devant lefeu ; enfin quand Ulespiègle eut dîné , il dit à son
hôtesse, il faut compter, Madame, si vous aviez un
hôte qui eut mangé votre viande & bu votre bierre,& qu'il n'eut point d'argent, serirz-vous contente?L'hôtesse croyoit qu'ilparloitpour lui, & ne croyoitque c'étoit de son chien dont il vouloit parler , elîedit alors, on ne prête rien ici, il faut donner de l'ar-
gent ou des meubles. Ulespiègle dit je suis content
pour ma part, qu'us autre songea la siennne, & Ules¬piègle voyant son temps, prit le chien & alla l'écor-
cher, & revint ensuite s'asseoir auprès du feu avec la
peau du chien dessous sa robe, II appella la Dameavec un air fâché , lui disant, cemptons .• elle contala viande & le breuvage. Ulespiègle ne mit devantelle que la moitié de l'écot : !a Dame lui dit alors ,vous avez eu de la viande & le breuvage tout seul, quipayera l'autre moitié ? je ne l'ai pas eu tout seul ré¬
pondit Ulespiègle, car il y en avoit un autre quibuvoìt &. rnangeoit arec moi, mais il n'a Voit pointd arger t, son gage paiera la moitié. La Dame dit,qui est-il & quel gage a-t-\I ? Ulespiègle, c'est lemeilleur habit dont il etoit vêtu , alors il montra la
peau du ch en, disant à l'Aubergiste, tenez, voilà lemeilleur habit de celui qui a bu & mangé avec moi.La Dame voyant que c'étoit la peau de son chien, semit dans nne grande coîere. Ulespiègle lui dit, Ma¬ri-.me, vcs malédictions ne servent de rien car vous
me recommandiez de donner à manger à votre chien.?: jevcusdisois qu'il n'a voit point d'argent, ce quevous ne vouliez pas entendre, mais vous vouliezavoir de langent ou des g3ges ; & il n'avoit pas dar

: '
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gent pour payer son écot. La Dame s'irrita encore
plus, disant ; marchez, sortez de la maison & n'y re¬
venez jamais ; je ne marcherai pl<>s répondit Ules¬
piègle, mais je sortirai à cheval; il le brida & sortit du
logis , disant, Dante, gardez bien le gage jusqu'à
tant que vous avez votre argent, je reviendrai en¬
core une autre fois dans votre maison, & je boirai
de votre bierre sans rien payer.

Comme Ulespiègle se mocqui de la méme hôtesse,
disant qu'Ulespiègle étoit sur la roue,

HUit jours aprés , Ulespiègle s'en vint loger enun Village près de Staftar, laissa son cheval au
logis, & ayant changé d'habillement, s'en alla dans
son ancienne Auberge. Devant la maison il y avoit
une roue sur la quelle il alla s'asseoir, il salua l'Au¬
bergiste & lui demanda si elle n'avoit pas reçu des
nouvelles d'U^espiégle; elle lui répondit : que vou¬
lez-vous que je dise d'un méchant, je ne puis en en¬
tendre parler ; que vous a-t-il donc Lit pour que
vous soyez irritée contre lui ? II est vrai que par tout
où il a été , il n'a jamais cessé de faire quelque mé¬
chanceté. Je ne sais que trop, dit l'Aubergiste il y
a huit jours qu'étant ici, il m'atué mon petit elren ,
& tea donné la peau pour de !a bierre qu'il avoit bu.
Ulespiègle dit : cela étoit mal agir , il s'en repentira
un jour, & il en est déjà puni, car il est sur une roue,
fi j'eusse été là , dit l'hôtesse, je lui aurois bien cassé
les bras & les jambes.

Alors Ulespiègle lui dit : Madame, c'est assez,
demeurez sur ce propos,eeque que jedis est vrai, car
pendant qn'il parloit à l'aubergiste, il émit assis sur
une roue, il luidit : adieu , & ne retourna jamais ea
cçtte maison.
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Çomme Ulespiègle Je vengea des mauvais discours

de Jon hôtesse.T I Lespiégle ayant frit toutes choses, il vint lo-VJ g'r en une hôtelle^e où 'hô e n'éioit pas alorsà U maison, & en parlant il lemand à l'hôtesse íìelle connoissoit Ulespiègle; «.Ile du -- non, nui; j'aioui dire que e'étoit un 'couvais suie*. ; alors Ul-*s-
piégledit par douces paroles ; M da iv , pourquoidites-vous ce la n e le co a naissant pas r E!ls«htr n'ím-
porte. encore que je ne le connois?e pas, les gens ledisent. Ulespiègle dit .• puisqu'il ne vous * no nt faitde ma), vousn'enjavez que par ouid-u ;! hôtesse dit:je le dis comme jel'ai oui dire d« g -n; de b én q isont venus loger céans. Us splégle ne du r, & !elendemain se leva matin & trouva encore les cendresdu feu toutes chaudes , il les éparpilla , ensuite pritla femme q ai dormoit sur sou lit & la init les piedssur les tendres chaudes, de sorte qu'elle se bru a ,&p»is dit : vous pouvez bien dire qa'Uleituégle estun malicieux , car vous avez essayé & sentit de samalice. La femme s'écria à l'aids ; niais Ulespiègles'en alla & dit : ainsi doit on payer ces causeusesqui caquettent mal des gens encore qu'elles ne les
connoissent pas, & ne les aient pas vus.
Comme Ulespiègle tromna un HoUandois avec une

une pomme rouge.

PEU de temps après Ulesp'égle vint au logis oùétoient plusieurs Holîandois : il étoit devenu si
malade & si dégoûté qu'il ne pouvoit manger de chair&' pour celaon lui fit cuire des œufs mollets, lesquels ilmit devant lui sur une table où il étoit assis avec les
autres:là ilyavoitun Holîandois qui regarda Ules¬piègle , & ie prenant pour quelque paysan , lui dît:qu'avez-vous que vous ne pouvez manger de viand.î
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Iiprit lerœufs&les huma lesuns après les autres&nut
les coquilles de vant Ulespiègle, & luidit :tenez, voilà
lescha; s8s,lèsreliquess'intdehors;!es.autresení7olent&
Ulerp'égle aussi. Au soir Ulespiègle fut, quétir une
pomme qu'il vutda &mit dehors les pépins, ia fitcuire,
p h prit la pomme & Ja coupa par morceau* sur un
tra* choir, mis du gi. gembre dessus & la mit st.r la
table, puis il seretira comme s'il vouloiïâilercherther
qu-lquechose;& quand il eut ledostourné, le Hoilan-
do:s prit la pomme & la mangea hâtivement, de in-
contmsnt qu'il l'eut mangée, il commença á vomir en
jettant tout ce qu'il y avoit dans son corps, & en
fut si malade que les antres croyoient qu'il alioit
mourir, & qu'il fut empoisonne par la pomme. Ules¬
piègle, dit, ce n'est point poison, mais purgatíon,
pour l'estomac , car uti gourmand d'estomac ne
peut porter & digérer toutes les viandes, 5: si l'Hol-
ïandoia m'eut dit qu'il alioit manger la pomme si
hâtivement, je l'eusse averti que les ceufi ìnole's ne
peuvent endurer la pomme cuite avec la poudre en
l'eítomac, mais faudra qu'ils sortent dehors. Quand
le Holîandois fut guéri, il dit à Ulesqiégie : mangez
de que vous voudrez, je ne mangerai plus aveevous.
Comme Ulespièglefit qu'une Potiere cassa tous fis

pots de terre & Us mit tit pièces.
UN jour Ulespiègle alla voir le Seigneur de Bra«bant. duquel il étoit bien aimé .• car il faisoit
toujours quelque nouvelle joyeuseté dont il réjouis¬
sait ccSeigueuJ : ayant mis son cheval en l'ecun»,
Monsieur ordonna qu'or, lui donnât du foin & del'a-
voine; or il arriva qu'Ulespiègle fut av ec lui. lequel
eût volontiers souhaité devoir quelque subtilité;fnâis
Ulespiègle n'en fit rien paroître,i! fut secrètement
à une femme qui vendoit des pots de terre au rnar-



'44 Vie joyeuse & récréativeché , lui paya ses pots, à condition que quand il fe-rok quelque íìg!»« qu'il lui montra
, qa'clte caeseroittou» les pois.

Alors Ulespiègle s'en retourna, & cè Seigneur luiidmanda í ù il a voit eté,& luidit: ne veux-tu riensaxe pour rire? Ulespiègle dit si vous voulez entreravec n<< í au mâ ché, vous verrez une femme quivenu des pots de terre ; je ne lui dirai mot & nVp-procher i po nt d'elle ; & par unesé-rete paroleeìîeCassera tous.ses pets en puces ; il dit, je voudroisbien I e voir , & voulut gager contre lui vingt flo¬rinsd' r qu'il e le feroit point. Lagigeurese fit,& le Seigneur fut avec lui. Ulespiègle commença àparler j íi íkire sembi tnt par ses paroles comme shlvoul it t:or.t: aindie de le faire ; au dernier signe lafemme se leva & prit un bâton , cassa tous ses pots& le« n.it en pièces , dont tout ceux qui e'teient aumat ché se yrîr ntà rire. Quand ce Seigneur fut re¬tourné en sa maison, iì demandaà Ulespiègle: com¬ment avez vous fait que cette femme a mis ses potstous en pièces? dites le moi & je vouspaierai trenteflorins d'or. Monsieur, dsi-íl, je ne l'ai point faitpar art deNégrormncie, je les lui avoit payé. II seprit à rire ,& lui donna les trente florins d'or; maisil lui fit promettre qu'il n'en diroit rien à personne ,
& qu'il donneroit un bœuf, Ulespiègle lui promit& s'en alla.

Quand ce Seigneur fut à table avec ses gentils¬hommes, il dit qu'il savoit bien la science par la¬quelle la femme avoit cassé sespots; îes gentilshom¬mes lui dirent qu'ils en eussent bien voulu savoirle secret; il leur dit, si vous me voulez donnerchacun un bœufgras pour ma cuisine, je vous Rap¬prendrai .• les Gentilshommes furent contens , pour
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un Bœuf qu'il leur deuandoit, ils lui en don^erent
chacun deux, valant six floâns piè.e, de sorte que
les florins qu'il avoit donnès à Ulespiègle , f rent
payés. Qamd les bœufs furent assemblé'., Olespié-
gte survint à l'aventure, & en le voyant, il dis: it
tout haut, ceci est gain, la moitié m'appartient ; n.ais
ce Seigneur luid.t, tenez votre promesse je tie drui
la mienne, il appella tous ses n.obies & leui dit :
écoutez bien , je vous apprendrai la science: ,* c est
qu'Ukspiégle étoit convenu auparavant avec lasiiri-
me qu'elle casseroit toussçs pots, & il "s 1 av it
payés. Quand il eut dit la recette, les Gentilshommes
demeurèrent tous interdits, & étoîent b. n íà Ir s
de ce qu'ils avoîent donné leur bœ fs, ruais i s se
consolèrent bientôt,en disant, auflì bien les curions
nousdonnéssi le Maître noue les eût deir. n :és;
mais tout ce qui iesfâchoit, c'étoit de voir qu'Ules-
piégle avoit un de leurs bœufs.Comme Ulejpieglefit son Testaments
ULespiégle étant de plus en plus rnahde, or-tdonna de faire son Testament, & d sthbua son
bien en trois parties ; savoir, une partie à ses amis ,
l'autre au Conseil deMeiiun, Se la troisième partie à
un de ses amis dndit lieu; &r ordonna auflì que quand
il seroit mort l'on enterrât son corps en terre-sainte,
&' qu>3,seloa la coutume, on ditdés Services pour le
repos de son ame ; il l*ur nor.tra un coffte fermé à
quatre serrures, leur disant que ses biens y éîoimt
enfermés \ & qu'après son trépas il partageroient
paisiblement.

Les Seigneurs eurert le coffre en garde, & i?s
l'emporterent. Ulespiègle mourut que!que temps
aprèi, & fut mis dans un cercueil ; il arriva qu'une
Truie de l'Hopital, y vmt avec ses cochons, tí se
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voulant gratter contre un treteau, elle jet?a Ulespiè¬gle par terre, faisant tel bruit que tous les affistans s'en,fuirent, laissant Uiespiégle sas:s l'enterrer ; mais les
passans le mirent sur les tretaux a l'envers, le visagedessous & le dosdessus,&le porterent en terre : ainlì savolonté fut accomplie, & non 1a volonté des autres.Ua mo s après s'assemblèrent les trois parties, &ouvrirent le coffrent peur partager ses biens, & netrouvèrent dedans que des pierres i lors ils furent fortmaris,& se regardant l'un l'autre se couroucerent.Son ami croyoií que les Seigneurs avoient pris letrésor, d'autant qu'ils avoient pris le coffre ducant lamaladie , & y eussent mis des pierres : & les autres

croyent qu'ils se mocquoient d eux : & 3Ìnsi chacunl'en alla courroucé & grand; ennemis l'un de l'autre.
comme Ulespiègle fut enterré.

L'Enterrement d'Ulerpiégie a été auffi étrange quesa vie, carainfî qu'on !e vouioìt descendre ausépulchre, une des cordes qui eíbit vers le pieds serompit & anfli la biere -où étoit son corps, telle¬ment que le corps étoit sur le p e s.Us laisserent Ulespiègle e- cette façon tout droitau *épulch<e, & mirentser ledit sépulchreune pierresur laquelle étoit gia^é un chat huant, ayant un mi*roir «ous les griffes , qui fait la devise de son nom,avec ces yere á i'entour.

EPITAPHE DE THIEL-ULESFIÉGLE.ULESPIÈGLE ejl ici gijant,Son corps ejl ici en. terre.
Four ce on injlruit Us paffans
Qu'aucun ne change cette pierre.

F I N.



 



 


